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REFORME DE L’IMPOT
La discu^Rion générale du budget de 

1891 a montré dans la majorité r^ubli- 
ctine la plus ferme volonté d’éviter toute

rien de moins qu'unfl rM-ohilion politique, 
financière et sociale, d’nne i>ortée ijjcal- 
cuUble.

Kt oette formule, ou plutAt ce principe, 
correspond ei parfaitement à l ’état géné
ral de uos esprits et de nos mœurs, qu'il a 

aventure*finanol(4^ et an5wi le sentiment]été voté d’enthousiasDie, saus l ’ombre 
quonoti’e budget tiaditioixuel ne cadrait jd ’ohjecflon, pnr la majorifé parl^^men- 
plus dans ses grandes lignes avec rétat de ' taire.
notre démocratie et avec lea besoins noo-1 Travaillez doue et mettez-vous à Tu'U- 
veaux de re temps. | vro, avec une énergie que « ’arrOlera au-

C’est lù uue sorte d'antinomie qui n’a i «>n olutaclc, que n'alTiiiMira auoun pré- 
cesaé il* peser sur l» majorité pendant jugé,ancun intérM do dasse ou dc fasto ! 
tout le oours de la discussion et qu’ont ft i f i“ ’ ™ vote liistorique du W oclobro uo 
peine pu voiler ou adoucir les plus liril-, ’ ’ous Iftohera plus et il exigera impérieu- 
lants taients. : sement satisfîiclion.

U s  talenis les plus varié* ne silflisent r)Er‘,VR!<E.
pas à tout : on oserait direque, seu’a ot ■ • ■ ■ ■ ■ * ■ * *

à rien en politique et en République. L ’INVASION DES CONGRÉGATIONS

tre>8 chemins; la mnjorité repousse d’ins- dcrni.Vement qn’on parbit do lr?ur rouvrir les 
tinct toute idée de nouveau risque, elle ^

1 s'e*t fail *
cependant eîle sent la nécessité des ré
formes qut ne s ’opèrent pas sans risque. [

leur approbation au projet, qii'iU ont trouvé 
raagniliqne duoa son idée générale «t dans sa

manqueroot nai ; la nonulation républicaine 
de Dijon applaudira A cette (grande npuvre. et 
dans deux ans, & pareille époq»e, vouü ver
rez, je resp<?ra. au niilieu «te notre i)lus belle 
place, s'ijlever le uionumont srandloic d; la 
République fraturuf^o dtfs peuple» I 

Oo mande du \ttiMKe que le cercla Aurelio 
S&m a udrn&s« A M. Schirlrher. préRldent du 
comité du mnnuiix'nt OaribnMi, la dApAdic

Dp nembreufe» couronoea ont été déposées 
sur le monument éUvô i  la mémoire des 
Françaia morU en défendant le Buurgcl 
contre les Prussiens.

Divers diaoours 0»t été ncononcés et ac- 
cueUUfl par des crU répétés do ; Vive la Répu
bliqae t

Un peu plu» tard, un certain nombre de 
mombrert de l'aaâenne Uuue des patriot<̂ 8 
Hont venuü soqs la coadnffi de M f̂. l'auliu 
Méry etde Méoorvalqui ont prin i>onr tlc-iite

La cas du soin-lieutenànt Vtrnert 
Toulon, I novembre. — L<> mlniïtro de ln 

marine vient de dik-âtlcr fjup M. Yeriierl. le

I ri-iiitrodiilre en PranM.Cola

Ruerro foiiiro Im déricaHic. un Mralcnliw.

*pur el le «ODtIen dos ilrolti do« opprimés, la ' i'U"''» ' " “Inn p.v:r absonoo inépilo,
lorn'ur dos tyrans, OiusofM OnriM U. : 'lovant le conseil dVnriiiJto de «

Kl o,lte lolo OM enoore pins 8 r i'* ''« .h «  le» i’™'' 1“,“ “ ™ <■' nouYello-.oxi.il.«Incire» amis de la démocratie française I mot t. do «on abjenco el Jo s 
quand ils volent que celte démocratie nn pas | 
mécoBon letMéos do fraternité, d'aiait é et '

de l’humanité Giuseppe 
Garibaldl.

Notrecercle qnl porte le nom d’un autre 
grand homme, grand nmi de oe héro* dont ler^raes qu. ne s operen. pas s ^ s  nsqne | — , ; ; V̂ t„o"r e'n mari,™ 

Be 1* une g.'nc i|Ui s aperçoit et se trahit ilque a 0« c »  b.zar™ne... fefngii. Yjnôrôo, tonno l e  vrenx los |dns fer-
^  diverses maniérfs. * 1 lî est fort possible que c/'rlatns anrions : vpnts pour h  r<'u««Ue di'cetio entreprise na-

L’<M'dredu,1our»de M.Crtillard. votéft niinUi« 
m te  immense majorité, n'êsl-i! pes tW-s 
Intéressant, comme couronnement d uue ; ai,(„jÎM'.,.s. 
discussion financière qui a él*' profondé-1 Est c^m
ment conservatrice ? | torUe j»av .........

La Clhambre. confiante ^«ns le «o,uv^-1
" ‘  nlourJmW

Le Scandale de Toulon
Une lettre  com preiuettAiatc

Toulon, le 2 novembi-e. — liu«ie«r« jonr- 
naiix dUent que le jn «  d’instruction nuralt 
entre les maint» lo brouillon d’un* Htre tr ŝ 
compromettantü i>ofir M. fouroux.

Voici ce que l'on raconte ù ce sujet ;
de «eptMnlire d̂ r-

\0ici ceque Ton p
Mme Au(lilinr<, a n ___ _

ni«-i-, adrenHa une lettre anonvme ù >f. de 
pour lui donner renil.>z-

cpqu'iUont fitU.si bon 
ira, en toul cas. qu’un iiU.'rCl mé-; 
;e qui serait int'>rû3sant, ce qui sornlt j 

ce eerait cle «avoir ce quo Li

aemetit, l’invite i\ préparer une réforme rte 
Tassiette de l'imp/'itdans le sens démo-; cela n 
cratique. idiocre,

C’est W nno affaire eonsidérahle, une | 
grosse et très grosse chose, qne le pays j je» congnfgalions qui n’oül pa« d’oxlslenoo 
appréciera comme 11 convient. Ge n’est légaln, et que los d’jcreis kn plus formels ont 
pas seulement-.une formule parlementaire. ! ^
La majorité s'est engag.’«  et le pays s’en | "V;’“  Æ î i s  n’ont ,.a. él« abrot-o. : il. 
souviendra. Il réclameia dès A présent, pistent sm- lo papier. En fail. cl par la f.mte 
sftss eesse, sans répit, l'ncquittemont de | du lainislre de actuH, et aussi, si
la dette qui vient d’t'tre contractée envers ] {'f’"  lf» f>iute-de mo pn'iîOfçggeurrt,
lui. *“ ‘

La majorité républieaiuft fera bien d'y i" Couviont-il à la majorité r.^wibiicaiao d.' 
songer l'an prochain;«lle fera encore inieuiJft'a^çQciec v ceito poütique de/alMe.^^e ot de 
d'y songer dès à présent, car elle u W a  : fnv.-iM V? foiiSr^atrons tWi-
pas tropdetout son temps et dp tnntes ses fuUt'iiian.ï'r 
forces, pour mener ù quelque résultat pra- [ '
tique cette réforme de l ’impôt aveo la ré
forme générale de nos tarifs.

Mais il sem impossii>le il la majorité

tol.'ranl illi'gfilBment la ' l’histoire delàr-’-dempUon des deux nations j Jonqu___ ____________ _ __ _
Franco d.- congréyatiuu.s rl qui cr.'e un non>-e«u M.-u entr.' los doux vanl l’oiwervntoirt* deln marine M.de J

t>eiipleii frères. . . .  . qui.'rt>R en i.r/‘MW  ̂Oe M. K«mr>ux qnl iui
lmn«rete,cpril, loc'riloenvo!.- au oom t‘' rendait vUlle la rw l bie & haute voix. II 

français, av-c ses saluts fratewie!.-;, le cn de; i d«claia nu'il n’iraH pns A nn i>arpil rendez- 
ft Vive la d.:mOcratie fianoalsc ! » j ôuH. M. f-oiiroux Ini demanda «lorn d’y

Orr.wio i aller à sa pluee, ce qui fut aoceiil̂ -. Deux heu-
.......ivi's, M. de JWnqal̂ res reeRvaii un billet

l-'oiirou  ̂ rkn\Kîint Ti iwi^er i  la.. r '
i mairie.

i l  y  J  L ' . j n t l J  jJonqiii.'roiyrcneontraMme Aodiliorl.iiil

......................................  ̂ Paris, “î novembre. — I.e publie la
(les tlV-creU fiuni lUidncieqMnie*;)!\;oï-îs. ),.;si d'^P'Vh''suivante qn if 
JAsuiles ont A nuuveau envahi lu France* •

Le Monument de aaribaldi
répablicine de se présenter de^nt le !
suffrage univei-sel, à lexpiralmn do son | jnt>ri'.tif de U bataille do Dijon, l'un parM. 
roasdat. ai elle n’a pus k lui mettre sous Marchaxnt, maire de la ville, l’aulre par M.
les yeux une véritable réforme à l’assiette 
de l’impôt.

La raison d'étre de la RépubUque, lo 
principe même de son gouvernement est 
de s’intéresser au .sort de la généralité des 
citoyens et de distribuer enlre l-nis la 
jnstice.

Tandis que la monarchie avait pour 
objet de maintenir le pouvoir, la richesse 
9i l’influence atjx mains d’nne certaine 
classe.

On ne pourra jamais assez approfondir 
cette différence fondamentale entre les 
deux gouvernements.

Tontes les révolutions, lous les progrès 
ne sont-ils pas contenu» daus ce principe 
wul que la Hépublique doit l’égalité et la 
jroticc à tous.

Or, il faut le déclarer bien haut, toute 
Tassiette do l’ impôt est enoore faite, lelle 
que l’ancien régime nous l’a léguée, eu 
fliveur d’on petit nombre et contre l’toté- 
rPt dc tous.

La formule de M. Gaillard nec-ontient

Uargv. déput*' de U f'.nle-d'Or,
Du ilisconr  ̂ du maire, nous reteuouà les 

détails suivunts sur le projet de monument à 
rtaribüWi :

Messieurs», il existe préf de oous ft l’enlrée 
do la rue du Draj-oau ei de 1 avenue ûaribaMl 
une place dAj;i fort Iwlle et qui, dans quel
ques ann^‘s sera niaguifii(ue.

Son centre alicml un monument. D«‘puis 
qn’elle est faitn. quel.jnes D.lonnaU ont re
pris l'idée «li'i:! ancicnue d élaver non pu.s seu
lement nne st’itne A «iaribuldl, mais nn int.- 
numenl f-n l'honneur de la « République 
fralemelle des penples! »

LaRtatnadftla R?pnhîlnne surmonte une 
conpole en bronze suppoitec par des colonnes 
et qui reprt’iente le «.übe terroslM; six sla- 
tueii plucé«w an-d('S!MU8 ol sur des piédestaux 
«Q salUielentounnl, les stitues sont oclles 
deOuillauuieTell, d«W;whinsîlon. de Boli
var, dc Kossulli, de Garjl)aUU, de Victor 
Hugo.

J ai fait dernit r̂ement, devant M. CavalolU, 
député italien, la description du monument 
«ur remplaceinent qu’Ü doit occuper. Il y a 
chaleur»‘u3emenl applaudi et m'a dit que cette 
création aura l un grand roteatissemunt en 
Italie.

de t

DANS LA TR IP O LITA I\E

, . dc noa corres
pondant «le Home :

Je continue A api^ler toute vUio attention 
sur la 'J’ripolitiiln ’ .

iJt Gnuhnt s  I.' [.renurr i  («Iffoal  ̂lm 
pn-pariilifH soorels »!u gouvernement Italien 
en vue d’nne exp«dUiou mr Tripoli. M U a 
dévoilé les manœuvres de M. (Mspl, cber- 
chnnt un prétexte quelconque poièr mettre * 
exécution le pl itt qu’il médite, aveclecon- 
soutcment <le sesnllK*!?.

.le vou? al Hignalô ii'cemmont uno note du 
Cot'wre de Nnpies parlant d’une prétendue 
rencontre entre des troupes tunisieoncs et 
Iripolitnine.H. Aujourd hui, ce nont pres.pje 
tous les organes mlnisti-riels qui persUtent 
A afQrm r̂ qu'un grand monvemont de tio;;- 
pes a lieu nur les frontière-i. cauî é par des 
incur.’iions réciproques des TunNions et des 
Tripolitalnr

.. corps de troupes lurqi#es, fortdeô.ooô 
bommes. s'avanoerait, prétendent ces jour
naux, sur la frontiV̂ re.

11 faut ô\ idemment voir nne corri-latlon en
tre ce» rumeur'? et la prooliaine rencontre dc 
M.Crispi avec le olianoelier allemand ; snns 
niicun ditulp, Itt question do la Tr.polUuine 
fwra en grande partie les frais de IVpIreiien ;

Constantinople, nue des approvisionnements, 
dea renforts de troupes consiclérult’ ' * 
matériel d*ira*rre étoi«nl diriges
poli. _________ _

L ’m n i v m m e  du B o u rg e t
Taiis, 2 novcml>re. — L# vingtième anni

versaire de la bAlaint>dn nourget a étii.célé- 
bré anjourd’hui par une manifestation im-

de
... .....................  jui lui

:'est moi qui vou» al ûcrit ; je vtux 
vous pnrler. •

M. Fouroux. tr̂ s ému, fit »tlor« i^ü^er M. 
de Jonquli ros et Mme Audibei l dans lea ap- 
partooienU r^orvca au préfol du Var quand 
il «Ajourne à T .ulon, et lû, Mme An-lberi 
dévoila ù M. do Jonqniùros les ral’UionH do U
Foarr.ur -----  ‘  *«-■>••
ment nli 
J(mqui<} 
tôt i  M.
vivacité. __

RTTfÏP ■A‘n'TllW^rT?eonnn, A l’instTucLion, 
quVHo l’ iuit I auieur de la leltr.-
îaMitn-quo . I letti  ̂uvail Hé diot^ )*«r

K . Fonroux.
ATsppui de .son afilrmation, elle a romi» 

ati juge d'instruction uu brouillon de celte 
lettre, sur lequel tigurent des correctiou.-, 
qu’ello ûfGrme HVolr été faite» par M. F^u-

Oe'hrontlKTh avnit éW dhponf-. par Mme Au- 
dihert,sous pli cacheté, chez un notaire de 
Toulon et c'est c»- notaire qui, convofiué iinr 
le juge d instruction sur la demande de iliue 
Audibcrt, n reraî  lo pli cacliuté que cclK-ci 
bii avait oonllé. _____

bEHSlKIiE UEVRE
1'i>ulon, 9 novembre. — Le bruil court avec 

,;stiinco que M. Fouroux sera mis en li-por-'.;stiinco qi 
bi'i’ti’ ilunuiin

L’EmpdsonnmiBe d’Aïn-Peïz»
d'Aln-Fezza montre le cvnlsme le phis révol
tant : «n soûle préoccupation esl de savoir 
quand elle pourra rejoindre son complice.

11 c-stévl^eul qn'i'n lul a lais.-é ignorer 1« 
suicide de M. Koch. Avec la convnlesceuco,la 
ooquetlerie lui «‘-t revenue Tou.  ̂ les jonrs 
l’empoisonneuse demande des objets de toi
lette et des pnrfums. Klle demande aussi ft 
voir sndernii re enfant, oelle dont on aitribue 
lanaternitéA M. Roch.

M. Weisâ va anssi bien qno poss.hle ; ll re-
S rendra la direction de la commune mixle 

’Aïn-Fezza. sous peu.
M. Julos Roqne, pharmacien A ()ran,étanl,

il V a quelques joors, de passage & Alger, • 
él<f arrété cornue complice de Mme Weins.

Après un échange de déi>ê«hes entro lei 
parquets d’Oma et d’Alger, il a été relâché

Faits Divers Tèlégra^U t̂iea
D*n»t frruitondaïai nticiaujt

LB CRIMB OB I OIIUBM. -  Londres ? 
novembre. Le corouer de la dir^io^om- 
lral«ide liOndree, assisté d'un jurv, a vorW< ,̂ 
mardi deretum à l’e o ^ - k  aii««|il<lÉ M U rt
de Mmo i*ho*>l>e Ifogg et de son onfant, trou-
Vte aswMin<̂ a à Westr-HuiBpstMd.

i;en<tHM». i  laquelle asainUit un aombrpux 
puMic. n duré dopuis 1<> heures du matin jns- 
qu’ù 0 heure» du soir.

I,.a iury n pronoucé un verdict de oulpabi* 
liti'i (wilful mulder; i  l’égard lû Mary-Wc-oner 
Whoi'ler. ne disant Mme Peai-cey. I.a pr ve- 
nne passera Jonc de\’ant Us askibes sotu l’uc- 
cut>alion d'avoir tué Mme Fh'übo Hogg oUoo 
enfant.

UN 0UB8 TUÉ. -  (irenoble, «notenibre. 
— M. JoMf^ Labbé, cultlvateiw ù Pinsot, 
commune située A cinq kilomMt ŝ d'AU»- 
vard, sur la roule des 'Sepl-IiBUx, ■ tué, 
jeudi dernier, use oarse «lu )>oiés de eent dix 
kilos.

Ce hardi chasseur avait Mà prévenu par un 
biUheron que te pied d’un o«rs avait élé re
levé dans i» neigv fralcliemeat tombAe à cinq 
cents «litres du village. tra<res se diri- 
patent vers une clairière de Knpins et i  
rentrée de laquello k« tronvpnl quelques

I posta A l'atlill derrièreM. I,!.blH- 
énorm'î sapin l t, A-ers onzo heures du 
par un U>nu clair de lune, il vit Kortird’nn 
t'ourrt! nn« onr.'<e suivie d'an onrKon. ha b<4e 
se dirigea vers un nover dont le* noix avaient 
él<̂  aiiattne  ̂bi veillr.

biigo, le cosira««x moela|i«ard »a* 
■ :rBde d< 

faisait
poussant des ffrogi;em<:nU

lougoo et fort brnvaut» ; k'oursou. 
en «i-egnant, triait n nini dans la /or#l. 

t;anini:il ahailu était en t̂ tet de gestation 
d.‘ux fo>iu9 Hssti développés oat élé retirés

Lm Electtost «a liiSt
Rome, t  Bovembre. >- La Ccutgs, f ï »  

cat$a croit savoir <rue1« grand%wnAM É- 
nisé à Turin en f’^ n n r  Ae M. P > iS b  
(Mspipour fournir l’oecasioa ati preipi^M^ 
nistre Su roi HUilibeil de peotnmcerupxAi 
discours électoral, aura fien le !9 on le i & 3  
vembre.

A Milan, on sü paa*e de ia nftrtn i  fa 
un manifeste éieeioraV signé de'teotea la ë ^  
ciétés I bérales.do l’Asso^ntloD dAqtær^MM 

rrWiree èt d’ott graaddes association» 0. . _. 
bre de membree des eoips Mus. r:Tmantt«sle 
recommande, danx les termes kii plus 
leureux, la cnndldatnréde* d<̂ pQV*s rtrdkMt 
sortants, MM. rTavatofti, Mah, MaroorsM 
Mu^si, dont l’>'lectl<m pur*it faillenra ^

viennent de 
ie choix da 

le successeur da

iesdtpiitüs (flaauisi
New-York,* norembrt. — NM. Uillon •< 

n ’brie.,dipnM>.
vapear .  U  rinn p ii;» .  » «n M | k llk M >

L ’AFFMRE DE CHERBOüSQ
Ud eoBate aeevié 4e toI 4e «ertaMÉMi 

Letet
Dans q«MiqH«s ie • ■svMibrs p w

chate, leooftseltde Bi«rUiias4e<]|n«-
bonrg aurs A b'occujkt d’uoe grave-aAkk*. ' 

Un sergent réMrvWh, aMertenant «q ft  
régiment d’mft<nt«ri«de OKiritM, peet««rd>«l 
grand nom. marié 4 mw prinoease M e istte  
nléce d ue ancien ambasMuieiir «a M aln k  

. danM d Itoneevr de iXiapéiettiee 
10. comparailra sons la trin<e iMaipetki&és 

vol de cartouches LeM. falÀQoatùTfi d’u» li
vret minuire etewoqoorte. .

erablM se soot passés « «  
re iemifr. Vmrnm * omm> 

née par le prffet imwitlns m  il fîie|Mli 
dimxjour^. ’» ' 

Tve comte Lepréeost de ftatet^On e4 &M 
de (reste et un tuis. 11 s’e«taiM46 A P«r& 
mais tl habite Raebareat «*«e la ^incMs* 
X-... safPHtaie. -------- -- * ‘

)>Anrg, le eomte. é*s ta»

»e. .\npe*é. flimü s  æresot itos>> 
régioieet dnnM srte.&M aâM
sa péi^ie d'iMtroctM^kOln^ 

le eomte. éés ta» peeisÉsfe» p m  -4*
i son arrivée, éMkt le lests s) 14 laae dM }m m b

N0UY6l l 68 E t r â ü g è m  *'T r.îïl.rr4f2:««  M.
Les Anglais à Zanzlbai<

/anzll.ar, «  novembre. -  L’expédition de ^  
l’amiral anglais contre ie snlUus d« Vhu ê Jt

Tous les vilingps ont clé délrniU ou incen-

UN ARTIOLE A SENSATION

du ministre des cnil-s, altiiquc vjgoute is -- 
ment la polilique germanophile du fKiue- 
inark et domanrte que los ftn lillcations Je

hoh du serview', vottan, v«t« e ie ie
1 prince.
«>n le croyait tséa M m. H l’svdtêlfc « e l l
» l'état pim.. Marié soaa le rAgUeS S m  

la prinoeMe X ..., 1! m  pouvait état
■nos oî.f « !  mLùa’n é ̂  U rt I » * ' ’ '><’ '»  *  * « “ • «  «e” ” "  îonlontor . ! «  d«p.U.. «  M«nMqnombre de blessia. ^  ,  p .^ ,' „

librement dis&lpés sn dkms do septeotbis Asis

Mais eela ee l^mpéshait pas-de mener la
hante vie et «IV̂ pnier les son^ik lM s d r  f«  
d’infætcrie ito îl ' '

L'article provoque u Qde»

EN ALSACE-LORRAINE
Dleuze. 2 novembre. —- Un nouveau régi

ment de cavalerie arrivé aujiiurd’hui rafliiie. 
vientde grossir la garnison d'àlsace-Loria.tie.

(/est le S- régiment Je chevau-légers Lava- 
rois (duc Maximilien) easemé jasqu’à pré- .. 
sent û Munich qui aéU désigné, il eat arrivé I  ̂
à Üieuje par cil q trains spéciaux el - ■

Ia ‘M Srt|>temi)re. K pérMe 41astruc4ia« 
étant termimv, les rési r̂rUtos 9Mt nwnÿm
dans feur  ̂#mrsv An liea de parttr poor B »

deBAix>hihi avntt soaaé, CMnae is 
marquer le propriétaire de i'hMeldn lisuwes^
dont la note se montait AOOO fr.

Arec la désinvolture qni oonvUmt M  sosH 
une pri&oesee rounraine,iecontte soet és>ae

lr.<ràiP‘)‘'bo un chi'quc qu'il signe imméüaéetoeal,
 ̂ ^  angnentant seei^aacede MO fr.ÿSeatiAjusqu’à nouvel ordre dans de grandes l.arra- j ”  ^  ir. j e i ^

.ruoa nui onl iU  oons.ruilea dnns ce bat. ï i  “créancier. •Hjni-ei porte le cĥ i|
LES ANARCHISTES ESPAGNOLS I

^rcflonc, -3 novembre. — Les anarchi^tM SaiaUJyr n's jnwsiseo dedépftt, naissttfih
prépart-iil pour le 11 novembre vanche'a loiK>hé iatvgraieinent lee i 

> sa femme.
T.S propriéluiredü l'bôSsI <ki LoiTta, m m tl

teelte -------  ---------------- - - -  ’ *eelte répence est a>mnmnfa)u4e,
sITairs 4 un aTentearlsr, œkU-si eet
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L’AŒULE

elle élnit. s>̂ he de cor'ps et au>>tére d’habitu
des, la duchesse lea enterrersU tous; qe'll 
était dono nécessaire d’aviser el d’imnginor 
quelque moyen.

Et il V rêvait en paix, an mllloB des «ssls- 
taals nnl oanaaienl entre eux A voix liasss, 
aassl Nhremeutque dans un salon.

Ls eérémonie n’acheva.
Les lanfares di’ l'orgue qnl entonna la

marche noptiate do Mjndelssohn seeomps- 
fpi^ont ls sortie des mariés et de leu r suite, 
et i.leniùt il ne rei.ta d«ns l'égllae que les sa
cristains éloignant Iv i cierges, les gens qnl 
enlevaltnt ies fleurs bsnales qu’on colporte 
4'nae féte A l'autre et ces nusges d’encens qui 
flottaient dane l'nir h l’ iseuo de toutes les cé
rémonies religieuses.

I^s équipages se dirigeaient 4 la flle ver» 
U magniflqne hôtel de la me François W, 
oA le ducltesee offrait un lunch & ses invl-

çdJlÆl et ccM ^ 1  
Planche d0-Ch*TnaT  ̂ fteve^  comtesse de 

ŜBDOése, épeeevait û  besoin d'We s«He, 
ün maUbs étrao« l'snvablseaft.
Uns .V0& seei«s ravertissait q̂ i’elle venait 

de r4cher sa vis ; qn'^ie aurait dft résistif 
s e ^ s t a M  O i l'ebsédsient, refnser Son 
consentement, repousser la ehsfne quelle 
sMtslt 4é(à trop kmrds pour ses bra*. -

Î^^uteéiait e&mmlss et irrépsrablo.
Elle s'esmtlva et alla i»e réfugier dan-» sa 

cbeaibre.

DéjA on atlolalt dans la cour de l’hôtel le 
ndau qui allait l'emporter avec son mari tt
I grnnd'mére au chAleîiu de Roiasy, où ello 

devait néjoumev jusqu’à la fin de la saison.
l'oe grande jouue tille vétu-* de noir,en de

moiselle de iijugasin, l'sUendall en compa
gnie de Ka femme de chambre.

les r „ .............
— Vous venez ?... dcmanda-l-oll.*.
— Madame la oomlesa» sait hien... c’est 

poJir S.1 relie de w(,r.*î̂ e... Soua .sommes 
surchargées de comnm'ndes... nous nouslrou-

était «HcndHe snrio lit.

ilont U lnille*e-.t exnctenif'nt eelle de 
madame la comtosse.

Toutes le«i ftwnaes, u)/'me les pins sérieu
ses, ont un faible pour Ifur ooulnriére.

M  plnpnrl d 's toilelles de Mlle de Chsrnay 
venaient de ch*-?: Lanre.

Klle oonnsissait parfoileinent Césarine.
— Voj‘on«. dit-elle.
La femme de chambre dégrafait la robe 

blanch».
— Madame la comtesse était Ik-IIc comme 

un natr-, reprit Osarine. Sa toilette dc nocct

-< Ia  ooelear est nn peu trisU, mais 
dsine U eomtesM l'a voulu. lUle sent cLsr- 
mante quand Même. Avec le manteau, < 
très hsrmoeieux.., .

En m̂ tne lemps, elle examinait le cosl 
sous toutes h«s races.

Elle ne Sétalt pas trompée. C'était chiffonné 
dnns ln perfection.

C'est v’fâi. Je voua remercie, mademoi
selle.

I,a femme Ue cliambre cluit passée dans lo 
cabinel de tuUelto.

On rentendail onvrir et fermer les ar-

* î'!éau.ine n'avait plus rien A faire A l’h.Mel.

— <̂ noi done, madciuolsolle ?

• Mademoiselle Blanche de Charnay.- 
Le ton de la couturière l’avait frHpjV'e.
Uuo pouvait lni apmendre cette leltre ?
A quaU'o heures, les marién st la duchesse 

luontèrent duns le landau qui allait K-s con
duire à Boissy, tandis qne les femmes da 
chambre gagnaient en coupé le chemin de f<

t)ar un mnl inconnu, le ohngrin peut-être... 
Elle avait orn que ce (ieorges touiours r»- 
prelirr allait rciMiraltre, et il svait cnargé un 
de ses amis de liquider la succession de eon 
l>ère, cn jurant quil ne romeltrail pos les 
plwls sur la terre de France... On ne ssvjiil 
même ita» oi'i il demeurait. Les fonds devaient 
Ctro PxpêJiéK à un banquier de NeTs-Vorlc,

...........  ̂ , lonté d’oublier élail donc irr^vocuW-’.
tendait les mnilro îei ls m>jor Cainpayrr.] qui j F.t ln letire que O’ssrlne lul avslt remise la
■ ■ ■■ ..................  tourmontnil !

l'ouvnit-elle contenir? Pourquol.ee mys-
faisalt presque paitiedelà maison.

— Ces quelques mots furent échangés rapi- j 
deuient, à demi-voix.

Césarine lira un pli caclieU'i do sa poche ot 
s'approcha vivement de la comtesse.

— I ;esl uno lettre |>our vous, dit-elle, très 
importante A ce qu'il parait, mais un simple 
fao-slmilé. I/origînal esi trop précieux. La 
iiersonne qui l'a reçu de M. do \ nunoise,..

_  Démon marJ?... dil la cuiute>se sur- 
rise.
—. . .  do M. (le Vannoise. répéta Césarine, 

eveul paa s'en défaire. Uadsme la comtesse 
.. des sinis qni s'intéressent à elle. Olts lettre 
lui apprendra ie eas qu'ello doit faiie de oer-1 
laines assurances.... Je prie madaaie la com- i 
tesne de ne pas dirs d’on elle tient ce rensei
gnement qu'olle sera heureuse de connaître.. 
Peut-*'‘lre pourm-t-on lui en fournir d’autre  ̂
A l'avenir.

Blanche n'eiU pss le tomps de riipondre.
La femme de chambre repaisissait 4 la 

porte du cabinet de tollelte.
r.ésarine sourit et sslns.
Dans rsntlchambrc. ells croisa lo comte , 

_.>n ancien amant, et lui lança un de ces re
gards venimeux qui tueraient, un regard de 
léû etde triomabe, auquel il répondit n r̂ un 
«tre,tappliant et plein de pataion.

Elle passa ironique et dédaign^mie.
R entra dans la chambre 4 son tour.

pochs, spr^s svoir jeté nn furiif regard 4 
l'envelof^.

Elle ne portail que ces mots :

Mnlnlenant le'docteur triait parisien. i 
lampayrol svait loué un eoquot entresol I
Montaigne, dans le voisinage de l’InMel 

de la Roche-VIll rs, el il était en train de le 
meubler aveo l'aide de la duchcMe qui lo 
protégeait plus nne jamais.

Ces voyages do uuces soi
ilencieux. lies cô nrs d< _ .  - 

gage dex yeux ea plus éloquent qite tes pn-

Aprés qnelque  ̂phrsses anr les ami* qu’on 
vensit de quHler, la conversation toinbs.

(,;e voyago si court devait être plu» silen
cieux uu« les autres, mais non pour les cau
ses oruiBaiies.

iUanohe, snfonoée dans son ensoignnre , 
feignait de dormir, en s’excusant ssr les fati< 
gues et les émotions de ls Jonmée.

Malselle ne dormait pas.
Ses pensées étaient douloureuses.
Kile songeait au voyage qu’elle avait fait 

deux sas pius l̂ >t, presque jour pour jour, en 
téle A téle avec sa grand'mére qui l'enlevait 
brusquemeet 4 l’horoms qn'elle simsit. 
l'entraloant loin de oe chAfenn ort elle le 
conduisait maintenant,onchalnée Ami homme 
qu’elle n’slmsil nas I 

EUs rcnassaittes événaments dont slle avait 
tsnt eoaisK... Elle revoyait iatontiw des lilles 
dont elie portait ie dauiidsns son Ame et jus- 
qne daas ses vétemeau, par une superstition 
Intimement eareseée.

'Elle pensait 4 son ami en se dmnandsnt 
qu’il étaH devenu ; aa désespoir qui l'avi 
Mussé 4 s'exiler Nolontairsesent. Elle l’svail 
toujours attendu si 11 n’était pas revenu. Deux 
nois plus IAt, ie j^re s'était éteint, emporté

Elle n'avait pu l'ouvrir deiwis le défiart de 
la conturiérc. Pas uue minute, elle ne s'éUit 
Ironvée"seule. K.i grand'nw'-re pressait le dé
part ; le comte vensit qn chercher pear la 
conduire au land.in, avec tontes lesiipparea- 
ces ée l'empressement et de ia plus reelle af
fection.

Très convenable, oe Vaunoise. dn moias 
IXyeax du monde!
II jouait eon nMe en habile homme, portant 
m triomphe aveo modestie, ns disant )ms 
Q mot qui ne fôt A d>r<‘, tr«'-s admiré des 

femmes, éiégantdsns tous Hê  geatee st dans 
tonies ses phrases, au point qus la marfc>r

contre
Elle lni savait un gré inflni ds la réserve 

dont il usait envers oHe quand ils ss trea» 
vaient en téte A téle.

Il exécutsit leurs eouventleau A Is lettre. 
Avec quelle grfice ü Ui lUsaM < I bretlle 

d’une voix légèrement frémiBusnle
— Je vo«s adore, mais puisque 

donnM... j'ettetfdral en eeelav«
Seulement, je vons cn supplie, Rlancbe, ee 
f^iteapas durer ce sups.liee trop iooflemi ‘ 

Par mooMoU, ea vî rilé, stts 4UM tentée 
se dire que Iea autres, )e laejet Uaepayiel ̂  ta 
daehesse. et jneqa'% aa >s»aw idei<̂ maabra, 
Anne-Marie, étaient dsns le vrai ; qus ce choix 
étsil raisonnsble st qu'elle avait tort de a'ab- 
Horber «'ans son demi ef ses projets d'isoie- 
menl

Mais ces incertitudes n'avaieal que la durée 
un éclair ; rimage de i>oa aiuaat se di-eaiUt 

entre elle et eo mari qu'elle avtU accew, 
pourtant...

A six heurss e t demie, le landau entra dU)* 
l’avenue de Boissy.

.\ nouf beurjs, ls dlnor terminé. Btaaohé 
ri'cul un bai^r de sa graod'mére  ̂ oaisat dm 
loi p.'irut plus chaud qu'4 l ’ordliuüre, et etts 
monta cb«4 «lie.

Vaunoise, en la quittant, prll sa maiQ, 
l'i'Ieva iiiann’Ajtfâ UvraA al danempht fl 
dll. devant la duehMse, aVScMt plus tendre

Ta  ciianibre de Mlle de i".*̂ hftttea
ds Hoissy Atait uae inervellie de TautTi: «M e.

La RévolaUoa, ia grande, la vraie, a pM ^ 
snr sa solide aisceiocease aan  ̂s sUée^i 

Vante, slaire. avec sss trois hautes • fmêr

X“ éiîii'Ætaïï rboffi^Æ STî
paimenuR de ia«paa bien Mieale, àoa abn 
f^ d  ik^ré par quelqu'iui du  iUmUmrn^ 
«kar, ses nwuhles aaeieee st te.vi^lW  m »  
osrles de ses r.dsMx aeraisai «asii U «i«s 0%
oolieotionnciur. , ,

Charnay. .. . _)
Cba<)Mur forcené, rural 

nu s. iQort je«M iiM iy|M |i|)ris k  tsaipa

m t  tMienkiiaeÉade, 
queespeeUe 4 M »  
paaehe d un boudeir 01̂  
sea amies.

.Vq-delA d e _____ ,
4éa kmm  4»
mité de sa maîtresse, q*A 
lonte heure.

(A tMtvrf.) CcAULSi M&fîOCTXL.


